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 ASH, double page 29 décembre
 Lien social, 16 novembre
 20mn, 8 novembre
 Le courrier de l’Atlas, 1er novembre
 Sortie livre « guerrier non violent », octobre 
 Le Parisien, 26 octobre
 France Inter, 18h50 le vendredi 6 octobre
 Le Monde, 7 septembre 
 La Gazette des communes, 24 septembre
 Courrier municipal ville de Tours, septembre
 Bulletin municipal, St Fons, sept
 Le progrès de Lyon, 11 juillet
 Nouvel OBS, mai
 Courrier Picard, 3 février
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D’« Aménagement urbain » à « Valorisa-
tion », en passant par « Drogue », « Illu-
sion », « Police » ou « Rien », Yves Rey-

Herme nous propose un ABC en 52 entrées 
pour mieux comprendre la banlieue et envi-
sager de la sortir de l’apartheid dans lequel 
elle a été enfermée, depuis des années. Car, 
si 750 quartiers étaient classés prioritaires en 
1996, ils sont aujourd’hui 1 300 ! Et les jeunes 
qui y grandissent ont été à ce point saturés de 
promesses non tenues et tellement ballottés 
entre espoirs déçus et colère ravalée qu’ils 
rejettent les institutions qui ont échoué à les 
insérer et sèment le désordre comme seule 
solution qu’il leur reste pour exister et faire 
entendre leur voix. 
Ce dont ils ont besoin ? D’être écoutés et consi-
dérés en tant que personnes à part entière, 
quels que soient leurs passages à l’acte. 
D’être reçus dans des lieux aménagés pour les 
accueillir, à des horaires adaptés à leur mode 

Q uel est donc ce camping-car se garant, à 
la tombée de la nuit, au cœur des cités ? 
Son auvent déployé, ses projecteurs colo-

rés allumés, des refrains de rap en sortant… 
Les petits s’en approchent timidement, puis 
les plus grands, un peu plus tard. Des jeux 
sont mis à disposition, ainsi que des thermos 
de thé et de café. Tout est mis en œuvre pour 
créer un terrain propice à la parole : c’est la 
médiation nomade créée par Yazid Kherfi, à 
l’intention des jeunes de quartier. 
Ancien taulard, il a voué son existence à la 
prévention de la délinquance. Hier, il était 
poursuivi par les flics. Aujourd’hui, ceux-ci lui 
demandent des formations. Il intervient dans 
les prisons et sillonne les villes qui font appel 
à lui. C’est avec les acteurs locaux qu’il déter-

Révolte et avenir, de A à Z

Aire 
de répit

mine où, quand et comment il peut le mieux 
agir. Il arrive quand le soleil se couche, au 
moment où il peut le mieux entrer en relation, 
quand la souffrance et le désespoir se font 
les plus vifs. Son passé carcéral le rend légi-
time auprès d’adolescents à la fois inquiets, 
curieux et fascinés par la figure du voyou. Lui 

n’a de cesse de désacraliser une délinquance 
trop souvent valorisée. Et il sait comment en 
parler connaissant les codes du monde de la 
criminalité et le cheminement qui mène tant 
à la prison qu’à la réinsertion. 
Pour Yazid Kherfi, il n’y a aucun doute : il ne 
faut pas laisser ces jeunes isolés. Ce dont ils 
ont le plus besoin, c’est d’adultes bienveil-
lants venant à leur rencontre. Faire tomber 
les préjugés des jeunes de quartier autant 
que de la société qui les regarde de travers : 
c’est bien la raison d’être de cette médiation 
nomade qui s’est déjà déployée au cours de 
plus 200 soirées dans une quarantaine de 
villes et qui ne demande qu’à essaimer.� J.T.

GUERRIER NON VIOLENT 
MON COMBAT POUR LES QUARTIERS
Yazid Kherfi, éd. La Découverte,  

2017, (156 p. – 15 €)

de vie. D’être confrontés à des discours posi-
tifs, stimulants et bienveillants qui les incitent 
à croire en eux et à s’engager, en dépassant 
leurs frustrations et leur résignation. De croire 
qu’une marge de manœuvre existe face aux 
déterminismes sociaux et que toute liberté 
individuelle n’a pas disparu. 
Mais, apaiser durablement les tensions 
d’une jeunesse écorchée vive suppose l’exis-
tence de puissants dispositifs d’appui édu-
catifs. Il existe des myriades de bénévoles 
et de professionnels généreux et enthou-
siastes prêts à mener les initiatives les 
plus créatives, véritables catalyseurs et 
relais générant de la convivialité, suscitant 
de l’entraide, partant des préoccupations 
des habitants et les accompagnant, pas à 
pas, sans les déresponsabiliser. Cela dit, 
des 15 000 associations subventionnées 
en 2002, il n’en reste plus que 7 000 dix ans 
plus tard.� J.T.

L’ABÉCÉDAIRE DE LA JEUNESSE  
ET DES BANLIEUES 
INDIGNATION, PROPOSITIONS
Yves Rey-Herme, éd. Champ Social,  

2016, (169 p. – 17 €)

Non, la banlieue ne se réduit pas à une 
caricature à la Finkielkraut si couram-
ment répandue dans la presse, le cinéma 

ou l’opinion publique. Elle n’est pas unique-
ment peuplée de ces jeunes en survêtement, 
la tête dans leur capuche, squattant les cages 
d’escalier, fumant du haschich, violant les 
filles, haïssant tout ce qui est français, dont 
les seules ressources viendraient du trafic et 
la suprême ambition serait de faire le Jihad ou 
de commettre des attentats. 
Si 75 % des Français ont une bonne opinion 
sur les jeunes en général, 60 % ont une image 
négative de ceux des quartiers. Thomas Guénolé 
dénonce avec force cette « balianophobie », la 
réalité s’avérant bien moins spectaculaire que 
les fantasmes ambiants. Entre la poignée qui 
s’en sort, la minorité délinquante et les 0,12 % 
qui se laissent happer par le wahhabisme ou 
le salafisme, la norme qui s’applique à l’im-
mense majorité c’est l’ennui ou la galère. Si 

«J’ étais à l’écriture ce que le mineur était 
au minerai, bien plus dans le concas-
sage que dans l’épure. » Ainsi, com-

mence le livre de Magyd Cherfi. On ignore ce qu’était 
alors la langue de l’auteur. Celle qu’il nous livre ici 
est à ce point ciselée et sensible qu’elle ravit sans 
jamais faire oublier la profondeur et l’intensité de 
ce qu’elle décrit. On se régale d’un bout à l’autre 
de ce récit qui sublime le vécu de cet enfant d’un 
quartier toulousain qui se jeta très tôt à corps perdu 
sur tous les dictionnaires de rimes et anthologies 
de la poésie française. 
Bien sûr, dans son milieu où l’intérêt pour la belle 
langue revenait à « sucer les Français », ce n’était 
guère bien vu ! Les garçons de la cité ? « Je les croquais 
en verbe, ils me retournaient la bouche à coups de 

savate. » Quant aux filles à qui il ne cessait d’adres-
ser des strophes bien troussées : « Interdites de sor-
ties, je devenais leurs passeport pour les étoiles. » À 
12 ans le voilà devenu le Mac du sonnet, l’Al Capone 
du vers, le voyou de la plume. 
Il lui faudra beaucoup de courage pour finir par 
ouvrir un livre en plein milieu de son quartier. Par-
tie prenante plus tard dans l’aventure du groupe 
Zebda, « j’ai fait de mon fardeau des ailes, de mes 
blessures un bouclier, de mes fêlures identitaires 
deux richesses dans lesquelles s’est engouffrée 
la seule idée qui vaille, l’universel » (p. 259). Une 
pure merveille, ce livre !� J.T.

Zone de poésie

MA PART DE GAULOIS
Magyd Cherfi, éd. Acte Sud, 2016, (250 p. 19,80 €)

la pauvreté frappe 30 % des populations qui 
y logent (contre 14 % en moyenne nationale), 
21 % des 15-29 ans y sont au chômage (contre 
9,5 %, partout ailleurs). Cette réalité s’explique 
par la fonction de transit des banlieues. Avec un 
taux de renouvellement de 61 %, un véritable 
chassé-croisé s’y déroule : les uns en partent 
(comme ces générations nées sur place, ayant 
trouvé du travail), d’autres arrivent (les nou-
veaux migrants), quand d’autres restent sur 
place (par choix, mais surtout comme consé-
quences de la précarité). 
Comme dans toutes le religions, on assiste à 
une chute de la pratique musulmane : moins 
d’un tiers des 18-24 ans pratiquent la prière 
quotidienne et 20 % fréquentent la mosquée 
(contre 40 % chez les plus de 55 ans). 
Quant au voile, 85 % des femmes de moins de 
35 ans refusent de le porter. La désislamisa-
tion progresse au même titre que la déchris-
tianisation, toute désethnicisation prenant 

quatre générations pour opérer. Les éclats de 
voix, les rires tonitruants et les interpellations 
à distance si caractéristiques de ces quartiers 
ne sont pas liés à une quelconque prédisposi-
tion au bruit, mais à l’étroitesse et au peu de 
confort des logements qui incitent à se retrou-
ver « entre potes » au milieu de la cité. Quant 
à l’accusation de démission des parents, elle 
renvoie à des adultes se levant tôt et rentrant 
tard (n’ayant ni le temps, ni l’énergie de cadrer 
leurs enfants), à ceux que le chômage décrédibi-
lise ou aux familles monoparentales fragilisées. 
Les affrontements avec les policiers, souvent 
jeunes ? Quand l’avenir est fermé, s’impose 
la culture du capital guerrier que l’on partage 
avec eux.� Jacques Trémintin

LES JEUNES DE BANLIEUES  
MANGENT-ILS LES ENFANTS ?
Thomas Guénolé, éd. Le Bord de l’eau,  

2015, (214 p. – 17 €)

Livres
La banlieue à la loupe









 



« Avant, j’étais délinquant. Aujourd’hui je suis un professionnel  
de la prévention de la délinquance. Avant, j’ai séjourné en prison.
Aujourd’hui, j’interviens régulièrement en milieu carcéral auprès 
des détenus. Avant, les policiers me couraient après. Aujourd’hui  
ils me sollicitent pour des formations. Avant, j’étais en échec sco-
laire. Aujourd’hui, je suis chargé de cours à l’université de Nan-
terre, en master de sciences de l’éducation.

On peut être le pire à un moment donné et devenir le meil-
leur quelques années plus tard. Chez moi, tout a été une histoire 
de rencontres. Mauvaises d’abord, et bonnes ensuite. C’est un 
regard bienveillant, une main tendue, une parole d’espoir, un jour, 
qui ont changé ma vie.

Aujourd’hui, je suis devenu un guerrier non violent et j’ai 
trouvé ma place dans la société. Cette place, c’est aider les autres 
et rapprocher les mondes, notamment avec mon camping-car de 
médiation nomade. Tel un funambule, j’évolue constamment entre 
deux univers : le monde du jour et celui de la nuit, les jeunes des 
quartiers et le “reste du monde”, les délinquants et la police... 
L’équilibre peut sembler périlleux. Mais je ne suis jamais aussi 
heureux qu’à me balader sur ce fil-là... »

 

Après une jeunesse mouvementée, qu’il a racontée dans un livre 
coécrit avec la sociologue Véronique Le Goaziou, Repris de jus-
tesse (La Découverte/Poche, 2003), Yazid Kherfi a été directeur 
d’une maison de jeunes. Il travaille aujourd’hui comme consultant 
indépendant en prévention urbaine, se consacrant à la diffusion 
de sa méthode de médiation nomade. 

Joséphine Lebard et Bahar Makooi sont toutes deux journalistes 
et auteures de Une année à Clichy. La ville qui rêvait qu’on l’oublie 
(Stock, 2015).

15 e ISBN 978-2-7071-8894-6
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Mantes-la-jolie. Lancien enfant du Val-Fourré Yazid Kherfi arpente les quartiers de France à bord de son camion
de la médiation nomade. Une expérience qu'il raconte aujourd'hui.

Le cri d'alarme du braqueur repenti
Yazid Kherfi publie aujourd'hui un livre expliquant l'importance

de réintroduire la prévention urbaine au coeur des cités.

PAR VIRGINIE WEBER

« AVANT, IL Y AVAIT DE LA COLÈRE

en nous, maîs aujourd'hui, il y a de la
haine chez les jeunes Et là, il y a un
vrai danger » Un constat sans appel
pour l'ancien enfant du quartier du
Val-Fourré Yazid Kherfi Connu pour
son passé de braqueur, cet ancien ha-
bitant de Mantes-la-Jolie investit les
cités françaises à bord de son camion
de la médiation nomade, pour partir à
la rencontre de ces jeunes en déshé-
rence Cette expérience itinérante est
racontée dans son nouveau livre, qui
sort aujourd'hui en librairie*

A travers des récits et anecdotes, il
cristallise les sensibilités et les dou-
tes de ces jeunes en manque de re-
connaissance et d'amour, sur le point
de basculer sur la voie de la délin-
quance Tous les soirs, c'est la même
histoire qui se joue au cœur des vil-

les Centres sociaux, maisons des
jeunes et autres locaux associatifs
ferment leurs portes à la nuit tombée
Yazid Kherfi, désormais enseignant à
l'université de Nanterre en master de
science de l'éducation, essaie alors
de prendre le relais de ces acteurs, à
l'heure où les jeunes semblent les
plus vulnérables

IL A ARPENTÉ 223 QUARTIERS
AVEC SON CAMPING-CAR

« Je n'étais pas bien à l'école, pas bien
dans ma famille, les policiers me con-
trôlaient toujours Dans cet engrena-
ge, les seuls qui m'ont tendu les bras,
c'était les voyous », analyse l'homme
de 58 ans Sollicité par les maires, il
installe régulièrement chaises, tables,
jeux de société et thé à la menthe
autour de son camping-car, au milieu
d'un quartier difficile, la plupart du
temps jusqu'à minuit, pour tenter de
« recréer du vivre-ensemble » et
« faciliter la rencontre entre les édu-
cateursetlesjeunes delà ville »

« Au début, j'ai une certaine appré-
hension maîs en fm de compte, ma
démarche étonne les jeunes et ils ne
me font plus peur, admet celui qui fut
fiché au grandbandiùsme Les jeunes
sont ravis de voir que je viens le soir
pour eux, ils ont le sentiment d'exis-
ter » Depuis cinq ans, Yazid Kherfi a
arpenté 223 quartiers de France
« Je suis inquiet par rapport à ce qui se
passe, regrette-t-il Ce livre, c'est un
peu un cri d'alarme »

Et d'ajouter «Aujourd'hui, si on ne
tend pas les bras à cette jeunesse, les
délinquants et les extrémistes vont
s'en charger L'urgence, c'est d'aller
vers l'autre »

D *« Guerrier non violent, mon combat
pour les quartiers», de Yazid Kherfi,
avec Josephine Lebard et Bahar
Makooi, aux editions La Decouverte,
15 € Le 7 novembre, débat-
dédicace, a 19 h 30, a la librairie
« la Nouvelle Reserve »,
5, rue Marechal-Foch, a Limay
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Occuper le terrain le soir, nouvel enjeu en banlieue
Pour lutter contre le « deal » et la radicalisation des jeunes, des dispositifs élargissent les horaires des activités

REPORTAGE
marseille ­ envoyée spéciale

R adicalisation, djihad, dé­
linquance, deal… C’est
lorsque la nuit tombe
que tout bascule. Lors­

que les jeunes s’ennuient, que les 
services publics sont fermés, 
qu’aucun adulte « bienveillant » 
n’est présent, d’autres – « les mau­
vais garçons » et « les extrémis­
tes » – en profitent pour prendre le
relais. Yazid Kherfi en est con­
vaincu. « Si les jeunes partent en Sy­
rie ou tombent dans le deal, c’est 
parce qu’à ces heures­là, il n’y a per­
sonne pour s’occuper d’eux ! », dé­
nonce­t­il. A 58 ans, il sait de quoi il
parle. Après quinze ans de délin­
quance, jalonnés de braquages et 
de cambriolages, il a passé cinq 
ans en prison. « C’est le soir que l’on
fait des conneries, témoigne celui 
qui a grandi dans le quartier du 
Val­Fourré, à Mantes­la­Jolie (Yve­
lines). Lorsqu’il n’y a rien à faire, on 
fait de mauvaises rencontres. »

Fondateur de l’association Mé­
diation Nomade, cela fait cinq ans 
qu’il gare son camping­car, entre 
20 heures et minuit dans les quar­
tiers sensibles (214 soirées dans 
40 villes). Cinq ans qu’il installe 
ses tables et ses chaises dans l’es­
pace public, propose des jeux de 
société, met de la musique, offre 
du thé à la menthe et « dialogue 
avec les jeunes qui se sentent délais­
sés et qui n’ont aucun projet de 
vie ». Cinq ans aussi qu’il tente de 
convaincre les villes de « l’urgence 
d’ouvrir des structures le soir ».

Jeudi 7 septembre, son associa­
tion organise, à Paris, la seconde 
édition du forum national « La 
nuit nous appartient », en pré­
sence de Julien Denormandie, se­
crétaire d’Etat auprès du ministre 
de la cohésion des territoires. « Il 
faut interpeller les politiques ainsi 
que tous les acteurs publics et so­
ciaux afin qu’au moins, ils décalent 
leurs horaires de fermeture », mar­
tèle son frère, Lakdar Kherfi, chef 

de projet chargé du développe­
ment au sein de Médiation No­
made, tout en s’inquiétant des 
coupes annoncées cet été dans le 
budget de la politique de la ville. 

« Le fait que les structures pour la
jeunesse, comme les associations et
les centres sociaux, ferment à 
17 heures le samedi et lors des va­
cances scolaires est incohérent ! », 
ajoute Yazid Kherfi. Une « absur­
dité » auquel le dispositif appelé 
« Renforcement des actions en soi­
rée, le week­end et au mois d’août 
dans les quartiers de la politique 
de la ville », dont son association 

est partenaire, veut remédier.
Mis en place dans une quinzaine

de villes test l’été 2016 (dans les 
Bouches­du­Rhône, le Vaucluse, le 
Val­d’Oise, la Seine­et­Marne et le 
Val­de­Marne), il vise à occuper le 
terrain lorsque les services publics 
sont aux abonnés absents. A Mar­
seille, l’expérience est baptisée 
« Prends la pause ». Prévention, 
médiation, activités sportives, cul­
turelles, numériques… Trente­
cinq associations et centres so­
ciaux y participent, pour un bud­
get de 580 000 euros.

« C’est mieux que d’être dehors »
Mohamed a 19 ans et ne jure que 
par Dimitri, qui en a quinze de 
plus. Et par la Friche la Belle de
Mai, un espace culturel situé dans
le quartier populaire du 3e arron­
dissement. Nous sommes en 
août, il est 22 heures. Le soleil s’est
couché il y a plus d’une heure et
Mohamed est toujours là, comme
tous les soirs, entouré d’une poi­
gnée d’amis, assis autour d’une 
table longeant l’aire multisport 
où ils viennent de finir une partie
de basket. Dimitri n’est jamais
très loin. « Sans lui, je ne viendrais 
pas, dit l’adolescent, qui a obtenu 

en juin son bac professionnel
froid et climatisation. Il organise 
des tournois de foot, nous em­
mène à un festival de jazz, nous in­
cite à venir aux concerts de la Fri­
che, me conseille sur l’examen du 
BAFA [Brevet d’aptitude aux fonc­
tions d’animateur]… C’est mieux
que d’être dehors. Traîner dans la
rue ne mène à rien. »

La Friche est un lieu unique où le
Tout­Marseille bobo se presse de­
puis vingt­cinq ans. Mais Dimitri 
Raffray, l’un des deux nouveaux 
médiateurs embauchés il y a un 
an, n’est pas là pour satisfaire l’ap­
pétit culturel des classes supérieu­
res. Sa mission ? « Tisser des liens 
avec les jeunes du quartier », expli­
que Johan Nicolas, le directeur ad­
joint de la Friche. « Le but est de sor­
tir du “one shot” et d’accompagner 
sur le long terme des activités spor­
tives et culturelles afin d’ouvrir no­
tre espace sur le quartier et à ses ha­
bitants », renchérit Dimitri Raffray.

Son poste d’adulte­relais est fi­
nancé par le nouveau dispositif. 
Tout comme celui de Redouane 
Belfoudi, 34 ans, nouvel animateur
de proximité au sein de l’associa­
tion départementale pour le déve­
loppement des actions de préven­

tion 13 (Addap13). Depuis un an, il 
accompagne, un soir par semaine, 
le médiateur de nuit Boumédiene 
Abdel Baki, 29 ans, et propose des 
jeux collectifs (foot, basket…). 
« Beaucoup de jeunes sortent lors­
que les institutions ferment, témoi­
gne le médiateur. Avant, lorsque 
l’on tournait la nuit, nous ne pou­
vions rien faire d’autre que les 
orienter vers des institutions de 
jour. Désormais, nous avons la pos­
sibilité de les garder pour un mo­
ment. » Même si, confie Redouane 
Belfoudi, « il est parfois très difficile
de jouer au foot à côté des dealers 
et de leurs petites mains qui portent
des baskets à 150 euros ».

Filets, raquettes et ballons
« Pour l’instant, nous arrivons à
capter les plus oisifs. En revanche,
ceux qui ont déjà une activité pa­
rallèle sont plus compliqués à at­
tirer », déplore Stéphane Fran­
çois, de l’Addap13, à l’origine, il y a
six mois, d’une deuxième initia­
tive, toujours dans le cadre du
dispositif de renforcement des
actions, appelée « Urban sport 
truck ». Quatre unités mobiles 
passent ainsi chaque soir, d’une 
cité « dure et désertée par le so­

Les tailles 32 interdites de podium chez LVMH et Kering
Les deux groupes de luxe français ont signé une charte pour protéger les mannequins de l’extrême maigreur

N on aux trop maigres. A la
veille du coup d’envoi
des défilés de la Fashion

Week de New York, les groupes de 
luxe français LVMH et Kering ont 
annoncé, mercredi 6 septembre, 
qu’ils lançaient une charte « sur
les relations de travail et le bien­
être des mannequins ». Leurs mar­
ques s’engagent à « supprimer de 
leurs demandes de casting la
taille 32 chez les femmes et la taille 
42 chez les hommes », ont­elles 
précisé par communiqué.

Les agences de top models de­
vront désormais leur proposer 
des femmes et des hommes dont 
la morphologie correspond res­
pectivement aux tailles 34 et 44.
Kering et LVMH s’engagent aussi à
ne travailler qu’avec « des manne­
quins en possession d’un certificat 
médical valide attestant leur 
bonne santé et leur capacité à tra­
vailler, obtenu dans les six mois » 

précédant un shooting ou un dé­
filé. « Cette disposition va au­delà
de la législation française », fait va­
loir un porte­parole de Kering, nu­
méro deux français du luxe qui 
détient notamment les marques 
Gucci, Saint Laurent et Balenciaga.

Initiative saluée
Depuis l’entrée en vigueur, en 
mai, d’une disposition de la loi de 
santé visant à lutter contre l’ano­
rexie chez les jeunes filles, les 
mannequins doivent déjà présen­
ter un certificat médical de moins
de deux ans attestant qu’elles ne
sont pas excessivement minces. 
Leur indice de masse corporelle 
(IMC) ne doit pas être inférieur à 
17 (maigreur modérée à sévère) 
pour les mannequins majeurs et
être inférieur au 3e percentile 
(seuil de la dénutrition) pour les
mineures. Employer un modèle 
ne respectant pas cette obligation 

est passible de six mois de prison 
et 75 000 euros d’amende.

Lors des débats parlementaires,
en 2015, des professionnels de la 
mode s’étaient montrés scepti­
ques à l’égard de cette mesure ap­
plicable seulement en France. 
« Cette initiative à l’échelle mon­
diale va dans le bon sens », s’est féli­
cité mercredi le député Olivier Vé­
ran, qui avait proposé l’introduc­
tion de ce dispositif dans la loi.

Alors que des adolescentes de 14
et 15 ans défilent pour de nom­

breuses marques, les maisons des 
deux groupes s’interdisent en 
outre d’embaucher de manne­
quins de moins de 16 ans pour des 
vêtements destinés à des adultes.

Le lancement de leur charte in­
tervient après le scandale d’un
casting de mannequins organisé 
pour Balenciaga. Le 28 février, sur
le réseau social Instagram, le di­
recteur de casting américain Ja­
mes Scully avait dénoncé les con­
ditions d’accueil de 150 manne­
quins (toutes avaient été obligées 
d’attendre trois heures durant, 
dans un escalier plongé dans le
noir), lors d’un casting pour la 
marque du groupe Kering, à Paris.

Dans la foulée, Kering, maison
mère de Balenciaga, avait alors an­
noncé rompre toute relation avec 
l’agence chargée de ce casting. 
François­Henri Pinault avait vu 
rouge. Le PDG et actionnaire du 
groupe Kering, numéro deux 

mondial du luxe, avait contacté 
son rival, LVMH, afin de « travailler
ensemble à cette charte » enca­
drant les conditions de travail des 
mannequins, explique un porte­
parole du groupe. Kering et LVMH 
l’appliqueront dans toutes leurs
filiales et espèrent que d’autres 
groupes de mode la signeront.

L’initiative a été saluée par plu­
sieurs figures de la mode. L’an­
cienne mannequin Victoire Ma­
çon Dauxerre, qui avait dénoncé le
diktat de la maigreur dans un livre,
juge cette charte intéressante 
« même si une taille 34 reste beau­
coup trop maigre pour 1,80 mètre »,
rapporte l’AFP. En France, d’après
la dernière campagne nationale 
de mensurations des Français, pu­
bliée en 2006 par la Fédération du 
prêt­à­porter féminin, seules 0,7 %
des femmes s’habillent en 34. 

françois béguin
et juliette garnier

Le lancement 
de la charte 

intervient après
le scandale 

d’un casting 
de mannequins

L’équipe de l’« Urban sport truck » anime une soirée dans la cité des Rosiers, à Marseille, le 10 août. FRANCE KEYSER/MYOP POUR « LE MONDE »

« C’est le soir 
que l’on fait 

des conneries.
Lorsqu’il n’y a 
rien à faire, on 

fait de mauvaises
rencontres »

YAZID KHERFI
fondateur de l’association

Médiation Nomade

cial » à l’autre. Elles attirent entre
40 et 60 jeunes chacune.

Ce soir­là, Ali, 30 ans, est à
l’œuvre dans la cour de la Rési­
dence Adoma, du nom du bailleur 
social, dans le 3e arrondissement. 
Malgré les voitures garées illégale­
ment à l’entrée, il sort de sa ca­
mionnette filets, raquettes, plots, 
ballons. Il ouvre la portière coulis­
sante qui donne accès à un petit 
réfrigérateur rempli de boissons 
fraîches et à des gâteaux. Une 
quinzaine d’enfants de 7 à 12 ans 
environ jouent au foot. Le public 
des jeunes adultes reste « difficile à
accrocher », dit­il. Un constat que 
partage Cyril Olivi, directeur de 
l’association Arts et développe­
ment, qui accompagne de plus en 
plus souvent les sport trucks : 
« Pour faire venir les plus grands, il 
faudrait être capable de rester en­
core plus tard. »

Mais les premiers retours sont
positifs. « C’est un succès, se féli­
cite Yves Rousset, préfet à l’égalité
des chances des Bouches­du­
Rhône jusqu’en septembre. Plus 
de 10 000 jeunes de 16 ans à 25 ans
ont bénéficié du dispositif entre 
septembre et juin. » « Cette diversi­
fication de l’offre permet, le soir, 
de rentrer en contact avec des jeu­
nes que personne ne voit le jour,
souligne Jacques­Bertrand de Re­
boul, sous­directeur chargé de la
cohésion et du développement 
social au commissariat général à 
l’égalité des territoires, qui dé­
pend de Matignon. L’idée est de
pérenniser ces démarches et de les
articuler de façon cohérente avec 
les actions de jour. »

« Le problème, c’est que peu de vil­
les suivent, tempère Yazid Kherfi. 
La plupart craignent qu’un lieu 
ouvert le soir n’attire que les voyous
tandis que les salariés des associa­
tions et des centres sociaux refu­
sent de modifier leurs horaires de 
travail. » Un bilan définitif (com­
bien de villes se sont lancées, dans
quelles conditions…) sera disponi­
ble à la fin de l’année. 

louise couvelaire

Une enveloppe de 5 millions d’euros
Lancé dans une quinzaine de villes début 2016, le dispositif « Ren-
forcement des actions en soirée, le week-end et au mois d’août 
dans les quartiers de la politique de la Ville » a été doté d’une pre-
mière enveloppe de 1 million d’euros. Celle-ci a été portée à 5 mil-
lions d’euros en décembre afin de l’étendre à toutes les commu-
nes volontaires. La logique voudrait que les horaires d’ouverture 
des centres sociaux et des associations soient modifiés, et donc 
l’emploi du temps de leurs salariés – en fermant le matin, par 
exemple – au lieu de mettre la main à la poche pour de nouveaux 
postes. « Mais nous n’en sommes pas là, commente Yves Rousset, 
ex-préfet à l’égalité des chances des Bouches-du-Rhône. Cela 
aurait pris des années pour convaincre les associations et les cen-
tres sociaux. Pour l’heure, on leur demande de faire plus avec plus. »

SOCIAL
Code du travail : le 
Conseil constitutionnel 
valide la loi d’habilitation
Le Conseil constitutionnel a 
estimé, dans une décision 
rendue jeudi 7 septembre, que 
la loi d’habilitation relative à 
la réforme du code du travail, 
adoptée début août par le Par­
lement, est conforme à la 
Constitution. Le texte avait été 
déféré par des députés de gau­
che (Le Monde du 5 août).

FAIT  DIVERS
Interpellation de 
l’automobiliste qui avait 
foncé sur un policier
L’homme soupçonné d’avoir 
percuté volontairement un 
policier, avec une voiture vo­
lée, à un barrage routier dans 
les Yvelines, mercredi 6 sep­
tembre, a été interpellé, 
jeudi 7, au domicile de sa com­
pagne, à Evreux (Eure). Agé de 
48 ans, il est connu pour des 
délits routiers. Le pronostic vi­
tal de la victime, un adjoint de 
sécurité de 22 ans travaillant 
aux Mureaux, était encore en­
gagé mercredi soir. – (AFP.)
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pourquoi ? pour qui ? Comment ?

Au milieu des tours et des 
barres du quartier La Plaine 

à Cachan (29 500  hab., 
Val-de-Marne), un îlot 

lumineux attire l’œil en 
cette fraîche soirée de 
décembre. Il s’agit du 
gymnase, désormais 
ouvert en nocturne, 
où une quarantaine 

d’adolescentes jouent au 
futsal, le football en salle. 

Au même moment, deux 
animateurs jeunesse sillon-

nent le quartier à pied pour une 
de leurs maraudes bihebdomadaires.

Comme Cachan, une douzaine de villes en France 
sont aujourd’hui engagées dans une expérimentation 
initiée par le ministère de la Ville, de la jeunesse et 
des sports : Marseille ; Avignon, Valreas (Vaucluse) ; 
Garges-lès-Gonesse, Sarcelles, Villiers-le-Bel, Taverny 
(Val-d’Oise) ; Créteil, Orly, Villiers-sur-Marne (Val-de-
Marne) et Le Mée-sur-Seine, Dammarie-les-Lys, 
Lagny-sur-Marne (Seine-et-Marne). Elles ont chacune 
lancé un plan pour faire revenir des adultes « bien-
veillants » dans les quartiers les soirs et les week-ends. 

« Nous avons construit ce projet de manière empi-
rique en nous appuyant sur les acteurs des contrats 
de ville sans formalisme particulier », détaille Stéphan 
Ludot, adjoint au sous-directeur de la cohésion et du 
développement social au Commissariat général à 
l’égalité des territoires (CGET). Les premières réu-

nions se sont tenues fin 2015 ; quant aux actions, elles 
ont démarré l’été dernier. 

« Le constat dressé n’est pas neuf, mais on se rend 
compte que les pouvoirs publics (collectivités, CAF, 
centres sociaux) travaillent à des horaires de droit  
commun... Il fallait donc proposer des actions à ces 

jeunes qui ne se retrouvent 
qu’entre eux le soir ou les 
week-ends, et qui peuvent 
être tentés par le repli sur 
eux-mêmes, voire par la radi-
c a l i s at i o n   » ,  p o u r s u i t  
Stéphan Ludot, arguant 
qu’« il ne s’agit pas ici d’être 
dans une logique occupa-
tionnelle, mais bien d’offrir 
quelque chose qui soit 
adapté aux territoires et aux 
gens qui y vivent ».

ni méthode unique,  
ni réCurrenCe Commune

Dans cette optique, impos-
sible donc de définir un 
modèle unique du disposi-

tif « soirs et week-ends », ni même une récurrence 
commune. A Cachan, le dispositif s’est naturellement 
appuyé sur ce qui existait déjà. « Nous travaillions 
déjà ici le soir et les week-ends », rappelle Samir 
Ouiddir, directeur d’un des centres socioculturels 
concernés. « Le financement du CGET, à hauteur 
de 45 000 euros, nous a permis de systématiser nos 

AVANTAGE
Renouer le dialogue 
avec un public cible :  
les jeunes livrés 
à eux-mêmes dans  
les quartiers prioritaires.

iNcoNVéNiENT
Réussir à faire durer 
ces actions dans le 
temps en impliquant les 
différents acteurs déjà 
présents sur le terrain.

Pour prévenir les risques liés au repli 
sur soi, à la délinquance et à la 
radicalisation, les initiatives « soirs  
et week-ends » permettent de tisser  
du lien avec les jeunes des quartiers.

En 2016, une douzaine de villes 
bénéficiant de la politique de la ville 
pour au moins un de leurs quartiers 
classé « prioritaire » se sont portées 
volontaires pour ces actions.

Les projets peuvent s’appuyer sur 
les structures existantes comme les 
centres socioculturels, les clubs de 
prévention locale, les éducateurs et 
les associations spécialisées.

Prévention

Des médiateurs sur le pont  
soirs et week-ends

Cachan 
(val-de-Marne)

Lagny-sur-Marne et 
Ca Melun val de seine 

(seine-et-Marne)
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groupe technique opérationnel (GTO) et nous avons 
décidé de missionner l’association “ Médiation 
nomade ” pour intervenir sur nos territoires pendant 
huit nuitées ». La communauté d’agglomération a été 
aidée à hauteur de 7 000 euros par le CGET.

Combler le vide de la nuit
Yazid Kherfi, charismatique concepteur et directeur 
de « Médiation nomade » est, en effet, une pointure 
dans le milieu. Ex-taulard devenu professeur d’uni-
versité, il sillonne les quartiers dans son camping-

car bariolé, se posant là 
où plus personne n’ose 
aller lorsque « toutes les 
honnêtes gens sont ren-
trées chez eux », comme 
il le raconte.

Dépliant son auvent 
et proposant du thé à la 
menthe, il devient « le 
trait d’union », celui 
capable d’aller chercher 
des jeunes en doudoune 

agglutinés dans les halls d’immeuble afin de nouer 
avec eux les bribes d’un dialogue devenu rare. Ce 
médiateur décrit parfaitement ces soirées où tout 
ferme « et où il ne reste que la police dans les quar-
tiers ». « Ces jeunes n’ont aucun modèle positif auquel 
s’identifier le soir. Et, comme la nature a horreur du 
vide, ce sont les modèles négatifs qui ont pris 

Yazid Kherfi, de « Médiation nomade », gare son camping-car « là où plus personne n’ose aller » et y recrée le contact avec les jeunes des cités. G.Binet / MYOP

« Comme ces jeunes  
n’ont aucun modèle 
positif auquel 
s’identifier le soir, 
ce sont les modèles  
négatifs qui  
ont pris le relais. »
Yazid Kherfi, concepteur et directeur 
de « Médiation nomade »

actions sur ces tranches horaires et d’embaucher un 
animateur pour mieux faire tourner les effectifs », 
renchérit Jean-Louis Gouty, directeur général de 
l’association AGAESCC, qui porte les trois centres 
socioculturels de Cachan. 

« En soutien, la ville a mis à disposition des gym-
nases », ajoute Claire Lemeunier, vice-présidente de 
l’Inter-réseaux des professionnels du développement 
social urbain et responsable du développement social 
urbain à la mairie. S’il est encore trop tôt pour dres-
ser un bilan complet, les premières remontées de 
terrain montrent un intérêt pour ces tranches 
horaires nocturnes. « Cela va nous permettre aussi 
de qualifier ce public du soir et ses besoins spéci-
fiques », poursuit Claire Lemeunier.

Si Cachan a mené son expérimentation en solo, 
d’autres villes ont fait le choix de raisonner à l’échelle 
intercommunale, comme Le Mée-sur-Seine 
(20 700 hab.) et Dammarie-les-Lys (21 100 hab.) en 
Seine-et-Marne, qui sont entrées dans le dispositif 
via leur conseil intercommunal de sécurité et de 
prévention de la délinquance (CISPD) « Nous nous 
sommes portés volontaires à travers les villes du Mée 
et de Dammarie qui, toutes deux, ont des quartiers 
prioritaires de la politique de la ville. L’idée était 
vraiment d’investir des territoires où, sur ces ques-
tions, nous étions soit absents, soit lacunaires », 
explique Franck Denion, le coordinateur du CISPD 
à la communauté d’agglomération de Melun Val de 
Seine (Seine-et-Marne). Nous avons donc réuni un 
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le relais à ces heures-là, ceux qui peuvent faire 
basculer vers la délinquance, vers la radicalisation », 
commente-t-il. Prônant depuis des années le retour 
de l’adulte dans les quartiers les soirs et week-ends, 
Yazid Kherfi a applaudi des deux mains lors du lan-
cement de cette expérimentation. Mais il pointe 
néanmoins une limite : la nécessité de faire durer le 
dispositif dans le temps.

Cinq millionS d’euroS de Soutien de l’état
Ainsi, si à Cachan la pérennité de l’ouverture des 
centres socioculturels en soirée semble être en bonne 
voie, tout reste finalement à construire dans les villes 
ayant opté pour des dispositifs ad hoc. Déjà, au Mée 
et à Dammarie, en plus des soirées d’intervention de 
« Médiation nomade », le GTO a tenu à ajouter quatre 
journées de formation   – assurées par Yazid Kherfi –, 
à destination des professionnels œuvrant déjà sur 
le terrain. « Les médiateurs ont pu se réinterroger 
sur leurs manières de faire ; les animateurs, voir  
comment la médiation se rapprochait de leur métier ; 
et les éducateurs spécialisés, découvrir de nouvelles 
pratiques », résume Franck Denion, qui aspire à 
« modéliser » ce que fait Yazid Kherfi, afin d’être en 
capacité de « projeter ce type de médiation comme 
premier niveau d’intervention dans des lieux où il 
serait susceptible d’y 
avoir des problèmes ».

Ce champ, le club de 
prévention locale, qui 
souffre de coupes bud-
gétaires, ambitionne de 
l’investir. « Le public du 
soir est un public que 
l’on ne capte pas tou-
jours, car nos “ éducs ” 
travaillent jusqu’à 21 ou 
22 heures, admet Chaib 
Daoud, chef de service à l’Apam (Association de pré-
vention de l’agglomération melunaise). Mais comme 
nous avons une vraie capacité d’expertise sur le ter-
ritoire, nous avons décidé de nous imprégner de ce 
que fait Yazid Kherfi pour le proposer s’il y a un appel 
à projets au niveau de l’agglomération. »

Du côté de Melun Val de Seine justement, une éva-
luation du dispositif a eu lieu mi-décembre. Rien n’a 
encore filtré, mais, selon Franck Denion, une forma-
tion universitaire à destination des médiateurs est 
à imaginer. Quoi qu’il en soit, les premiers retours 
semblent avoir été suffisamment positifs pour 
convaincre l’Etat de continuer à investir. Dans le 
projet de loi de Finances pour 2017, une enveloppe 
de cinq millions d’euros sera consacrée à cette expé-
rimentation, qui devrait être étendue à toutes les 
collectivités volontaires. l emilie Denêtre

Moins d’un mois après les attentats de novembre 2015, 
la mosquée de Lagny-sur-Marne, considérée comme 
un foyer de l’Islam radical, faisait l’objet d’une perqui-
sition administrative et était fermée par arrêté préfec-
toral dans le cadre de l’état d’urgence. Dans la foulée, 
22 sorties de territoire et neuf assignations à résidence 
ont été prononcées. C’est dans ce contexte tendu que 
la ville est entrée dans l’expérimentation de médiation 
nocturne pour son quartier prioritaire d’Orly Parc. Bruno 
Augeix, coordinateur de projets à la direction de la jeu-
nesse, a ainsi monté un projet ambitieux visant à faire 
sortir les jeunes d’Orly Parc, notamment les filles, tout 
en « touchant » ceux restés scotchés au bas des tours. 
Du 15 juillet au 15 août, Lagny-sur-Marne a donc mis en 
place son « Tu f koi ce soir ? » avec des activités sportives 
et culturelles les lundis, mercredis et vendredis soir, de 
20 heures à 23 heures. Des salles de futsal et de mus-
culation ont été mises à disposition en nocturne, sous 
l’œil d’animateurs, et des soirées ont été organisées à 
la maison des jeunes du centre-ville, avec un minibus 
pour assurer en toute sécurité le transport des filles. 
La municipalité a, par ailleurs, fait appel à « Médiation 
nomade » qui a passé plusieurs soirées à Orly Parc. Ré-
sultat : 150 jeunes par semaine ont participé à ces acti-
vités au cours de l’été. Ce joli succès a convaincu la ville 
de réactiver son « Tu f koi ce soir ? » à chaque période de 
vacances scolaires.

Contact
Bruno Augeix, 06 74 59 08 53,
bruno.augeix@lagny-sur-marne.fr.

Dans un contexte tendu, « Tu f koi ce soir ? » 
offre des activités nocturnes aux jeunes

Lagny-sur-Marne (seine-et-Marne) 20 700 hab.

« Projeter ce type  
de médiation comme 
premier niveau 
d’intervention  
dans des lieux où 
pourraient survenir 
des problèmes. »
Franck Denion, coordinateur 
du CiSPD de Melun Val de Seine

 Des soirées ont été organisées à la maison des jeunes, avec un minibus pour 
assurer en sécurité le transport des filles.
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AMELIORER LE VIVRE ENSEMBLE
Yazid Kherfi, un universitaire «repris de justesse»

Ancien taulard, devenu directeur de l’Association « Médiation 
Nomade », «consultant en prévention urbaine», écrivain et diplômé
de l'Institut National des Hautes Etudes de la Sécurité, Yazid Kherfi
sillonne les routes de France pour rencontrer les jeunes en rupture.
Son objectif ? Recréer du lien.

Retour sur le 19 septembre dernier, où il est venu salle René Fonck témoigner de sa
connaissance des publics des quartiers et des situations de violence lors d’une conférence
initiée par Fatima Hamou et Catherine Marienne, déléguées du Préfet d’Indre-et-Loire.

Après la présentation de son parcours, Yazid Kherfi projette un reportage «66 minutes de
M6» où il échange avec des détenus incarcérés à Réau pour vol ou trafic de stupéfiants :
« On vit plus heureux quand on est dans une vie honnête que dans une vie malhonnête,

on ne réussit pas dans la délinquance, ceux qui ont fait ce choix ont très mal fini. 

Pour moi, il s’est passé deux choses importantes : j’ai perdu mon meilleur ami, tué par

des gendarmes lors d’un braquage ; puis jugé irrécupérable, j’ai été condamné à être 

expulsé du territoire français. Des personnes m’ont soutenu et ont inversé la décision du

tribunal. De là, j’ai décidé de changer et d’aider les autres, le déclic c’est la rencontre avec

ceux qui on cru en moi ! ».

Puis les habitants évoquent les incivilités et l’insé-
curité dans le quartier .« des personnes âgées ont
peur de rentrer chez elles lorsqu’il y a des groupes de

jeunes dans les halls et qui, de plus, les salissent ; des

enfants en bas âges sont exclus des cours par les

plus grands… ». Marvin, un jeune du quartier, 
explique que le regard posé sur les groupes de la
cité est souvent plein d’idées reçues : « nous ne
sommes pas à Marseille ! Toujours à même de 

proposer de l’aide aux personnes du quartier, bien

souvent elle nous la refuse, pourquoi ? Si nous

écartons les plus jeunes d’entre nous c’est par 

protection, nous ne voulons pas transmettre le 

modèle de la délinquance : alcool, drogue. 

Nous n’avons pas l’accès à l’emploi » souligne-t-il
« plus de gymnase, de terrain de foot, il n’y a plus
rien à faire ici et livrés à nous-mêmes, nous nous 

ennuyons…».

La nécessité de prochaines réunions s’est imposée
d’elle-même. Habitants du quartier, professionnels
et agents des services publics, élus locaux, tous,
ont pris conscience de notre responsabilité et 
intelligence collective pour améliorer le mieux vivre 
ensemble.

(EN LÉGENDE SI PLACE OU PHOTOS) 
Échange avec Marvin et Nourdine Mamouni,
animateur.
Aller vers les autres, être solidaire, parler
d’amour, Yazid Kherfi ne prêche pas la bonne
parole, son parcours est de nature à motiver et
redonner de l’espoir à certains jeunes. 
Il nous exhorte à considérer plutôt les qualités
que les défauts, prouve qu’on peut avoir commis
des erreurs dans sa vie et se reprendre, même
de justesse !
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Rencontres au cæur du quartier !

La médiation nomade, ce sont des adultes

médiateurs qui installent leur véhicule en soirée au

cæur du quartier, pour faciliter la rencontre et le

Des braquages à la prévention

dialogue entre habitants et avec les jeunes.

Partager, échanger, discuter ... Sur ia vie, ie quotidien, les

diflicultés. Essa-rrer ensemble de renouer le dialogue et en-

visager des alternatives pour s* comprendre et vivre mteux

ensernb,le. Teis sont ies objectifs de ces rencontres d'un

nouveau genre,

I-es villes de Saint-Fons et Yénissieux et i'association 1e

MAN (mouvement pour une alternative ncn vioiente)
sont à f initiative de cette action qui est, pâr aiileurs, soute-

nue par le délégué du gouvernement en pûste sur ie terri-
toire. El1e avait été expérimentée à Saint-Fons en mai 2Û16

avec une première venue cle Yazid Kherfl aux Clocirettes.

Séduits par sa démarche de prévention de la délinquance,

hors norme et bienveiilante, le Serwice de médiation sociale

de ia ville et l'association ie Man l'avaient invité à venir à

la rencontre des Sainfoniards aux Ciochettes. Le résuitat de

cette première rencontre a-vant été saluée de tous, la vil1e de

Saint-Fons a souhaité poursuivre 1'expérience.

Des rencontrcs dans toule la viiie

En tout, ce sont 12 rencontres qui auront lieu. 4 d'entre

elles se sont déroulées en juillet en centre-ville (Place Du-
re1), 4 autres aux Clochettes en août (place du tertre) et 4

sûnt prévues les rnardis 5, 12, 1,9 et 26 septembre à l'Ârse-

nal {Parking LMH angle Casanova/Robert et Reynier).
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le 1er RDV s'est dérouié le mardi 4 juiilet en présence rhi

maire Nathalie Frier et celle exceptionneile de Yazid Kher-
ii. Cet ancien délinquant. devenu directeur de &1jC, écri-

vain et universitaire spécialiste des questions de sécurité

et d'éducation, siilonne depuis des années, avec son câm-

ping-car, les cités au contact des hai:itants et des jeunes.

Tout comme en 2016, 1es jeunes Sainfoniards onl donc pu

découvrir et échanger avec Yazid.

l)es jeux, un délicieux thé rnaison et srirtout la bonne hu-
r:reur et la bienveillance du personnage qui laisse la parole

à tous . " " faciiitent le dialogue.

Yazid Klierfi est attachânt tant dans sa façan d'être avec les

autres, avec son sourire qui ne disparaît jamais de son vi-
sâge et trlet chacuir en confiance, que pâr son histoire qu'ii
pârtage.rolontiers à qui ie lui dernalrde.

* *'t?{r*Ë
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:ri: i:::::= \-:i! j



19

69L - 1

ACTU  EST MÉTROPOLE
MARDI 11 JUILLET 2017 LE PROGRÈS

www.leprogres.fr

des jeunes des Clochettes ont créé une 
association. Cela leur a permis de dialo-
guer avec la mairie, de recréer du lien. 
C’est un très bon exemple. »
Comment voyez-vous l’avenir ?
« Je pense qu’il faut arrêter de mettre 
autant d’argent dans les “murs” et en 
mettre davantage dans l’humain. Les
éducateurs, travailleurs sociaux, 
élus doivent se remettre en ques-
tion. La société a changé, les jeu-
nes ont changé. Il faut travailler
autrement, réinvestir l’espace 
public, la rue, pour qu’il n’y ait 
pas que la police qui occupe 
le terrain. On vit de plus en 
plus dans un monde séparé, 
où chacun alimente un dis-
cours de haine envers le 
camp d’en face. Il faut impéra-
tivement tenter de rapprocher 
ces mondes. Mais on y arrivera. 
Je ne crois pas au système, mais je 
crois en l’être humain. »

sante de la délinquance. Moi, je leur 
montre la réalité : vous finissez en “tau-
le” et vous faites pleurer votre mère. »
Et cela fonctionne ?
« Oui, il y a de l’écoute, du respect. C’est
important d’aller à leur rencontre. Ils 
ont toujours l’impression qu’on ne s’oc-
cupe pas d’eux, que personne ne les 
aime. En venant, on leur dit qu’on les 
aime. Mais, cela ne suffit pas. Il faut que
les Villes et l’État prennent le relais. Si-
non, d’autres le font et on se retrouve 
avec des jeunes qui partent en Syrie. »
Il y a un sentiment d’abandon ?
« Oui, ces jeunes se sentent stigmatisés.
Mais certains ont aussi tendance à tom-
ber dans la victimisation, oubliant que 
ce sont d’abord eux qui sont responsa-
bles de leur sort. À Saint-Fons, un jeune
m’a dit qu’il ne trouvait pas de stage. 
Mais il ne cherchait même pas ! Moi, je 
leur dis deux choses : de faire les bons 
choix et de faire des efforts. Après une 
première visite à Saint-Fons, l’an passé, 

Yazid Kherfi est un peu l’homme qui 
parlait à l’oreille des banlieues. Ex-dé-
linquant, repenti en 1988, après avoir 
purgé plus de cinq ans de prison pour 
vols et braquage, il a créé l’association 
Médiation nomade. Ce Franco-Algé-
rien, devenu sociologue, sillonne la 
France à la rencontre des jeunes des 
quartiers sensibles. Auteur du best-sel-
ler Repris de justesse (La Découverte, 
2000), il était présent aux côtés du 
MAN, mardi et mercredi derniers, à 
Saint-Fons et Vénissieux.
Comment se déroulent ces rencon-
tres à Saint-Fons et Vénissieux ?
« Le MAN pose son camion à un en-
droit précis, de nuit, pour créer une am-
biance de café, avec tables, chaises et 
boissons. Nous visons surtout les jeu-
nes. »
Que leur dites-vous ?
« Beaucoup me connaissent déjà. Ils 
ont envie de parler avec un “mec” passé
par là. Les jeunes ont une image valori-

ciation Médiation nomade 
Paris, il s’agit de « provoquer 
la rencontre pour se connaî-
tre, se connaître pour se res-
pecter, se respecter pour vivre
ensemble ». Le MAN a pro-
posé de mettre en place cette 
médiation nomade pour un 
budget de 27 732 €, dans le ca-
dre de la programmation fi-
nancière du délégué du gou-
vernement pour 2017. Les 
municipalités versent une 
subvention de 2 000 €.

S. M.-T (avec T. L.)

Depuis début juillet, des mé-
diateurs du Mouvement

pour une alternative non vio-
lente (MAN) sillonnent les 
quartiers sensibles (politique 
de la ville) de Saint-Fons et Vé-
nissieux. À raison de deux fois
par semaine, le MAN conduit 
son « espace mobile de ren-
contre », un bus, dans des sec-
teurs préétablis. L’opération 
va se dérouler ainsi jusqu’à fin
septembre.

Une méthode promue
par un délinquant repenti
De 20 heures à minuit, les ani-
mateurs, souvent accompa-
gnés de professionnels (poli-
c i e r s ,  t r a v a i l l e u r s 
sociaux, etc.), dialoguent avec
les habitants venus à leur ren-
contre, en priorité les jeunes. 
Cette méthode permet d’ins-
taurer le dialogue avec « les 
jeunes les plus éloignés des 
institutions », indique Idir 
Boumertit, adjoint (PG) au 
Grand Projet de ville.
Elle s’inspire de celle dévelop-
pée par Yazid Kherfi (lire par 
ailleurs). Pour ce délinquant 
repenti, consultant de l’asso-

S A I N T- FO N S / V É NI SS I E U X  S O CI É T É

Des médiateurs de la non-violence 
dans les quartiers tout l’été
Tout l’été, les médiateurs 
du Mouvement pour une 
alternative non violente 
arrêtent leur véhicule dans
les quartiers sensibles de 
Saint-Fons et Vénissieux, 
pour rencontrer les jeunes.

nLes médiateurs du MAN seront présents aux Minguettes une fois par semaine, jusqu’à fin
septembre. Photo d’illustration Le Progrès

Au dernier conseil municipal de Saint-Fons, les groupes
FN et LR/divers droite se sont abstenus. Marie-Danielle
Bruyère (société civile), colistière de Christophe Girard,
n’est pas opposée aux actions qui ont pour but « d’en-
rayer la violence ». Mais pour elle, « vu le passé idéolo-
gique du MAN, qui a soutenu la lutte du Larzac,
l’indépendance de la Kanakie… notre groupe a un
doute sur l’orientation du message que veut faire passer
cette association ».

Deux groupes s’abstiennent 
au conseil municipal de Saint-Fons

« On vit de plus en plus dans un monde séparé »

nYazid 
Kherfi. 
Photo T. L.

ZOOM

Le MAN
u Le MAN est une asso-
ciation qui promeut 
« une culture de non-
violence, en particulier 
dans l’éducation, le 
social, la solidarité inter-
nationale et la défense 
de l’environnement ».
PRATIQUE Mouvement pour
une alternative non violente,
187, montée de Choulans, 
Lyon 5e. Tél. 06.28.96.31.85

Les dates
n À Saint-Fons,
 de 20 heures à minuit :
u les mardis 11, 18 et 
25 juillet, place Durel,
u les mardis 1er, 8, 22 et 
29 août, place du Tertre, 
entrée du parc Victor-
Basch, aux Clochettes,
u les mardis 5, 12, 19 et 
26 septembre, rue de la 
Commune de Paris, 
1871, square de l’Euro-
pe (Arsenal).

n À Vénissieux :
rue Léo-Lagrange, 
de 20 heures à minuit :
u les mercredis 12, 19 
et 26 juillet,
u les 2, 9, 23 et 30 août,
u les 6, 13, 20 et 27 sep-
tembre.



Dans les cités : "Je m’en tape de votre politique, vous nous avez déjà fait le coup"

Depuis cinq ans, Yazid Kherfi installe le camping-car de Médiation nomade dans les quartiers pour
rétablir le contact avec les jeunes. Le lien se fait ou pas, mais le passage de la "caravane" agit

comme un révélateur. Pendant un an, "l’Obs" est parti en voyage à ses côtés.

La voilà donc la bête. Un camping-car Ford de troisième main, garé dans la cour semée de platanes 
du centre social Saint-Joseph, petite enclave provençale au milieu du béton défraîchi des quartiers 
nord de Marseille. Penché sur sa table pliante, le propriétaire de l’engin, Yazid Kherfi prépare le thé,
préalable immuable à chacune de ses médiations. Le rituel prend du temps. Il faut couper la menthe,
doser le sucre, remplir son samovar, puis tout remettre méticuleusement en place. 

Marseille (1) : le Cheval de Troie

Yazid Kherfi devant le camping-car de l'association. (Yannick Stephant pour "l'Obs")

"Quand t’as pris l’habitude de vivre dans 9 mètres carrés, tu ne supportes plus le désordre."

Il y a du guerrier au repos chez cet homme-là. Hier, au volant de son camping-car couvert de 
citations de Martin Luther-King, Yazid a fait son entrée au Castellas, la cité toute proche. 

"C’était tendu. Un mec du quartier, tout juste sorti de prison, s’est fait descendre dans sa 
voiture. Les jeunes faisaient face au CRS ; de nous voir arriver, j’ai l’impression que ça les a
calmés. C’est bien qu’on soit là." 

Quelle que soit la situation dans les quartiers, Yazid Kherfi trouve toujours "bien d’être là". Le 
camping-car, c'est son "cheval de Troie". "Ça surprend, ça t’identifie, et avec les mots qu’il y a 
écrits dessus, les jeunes voient tout de suite qu’on vient pour eux". Avant de se lancer, à 50 ans 
passés, dans cette aventure, Yazid a connu deux fois mille vies : enfant mal-aimé ; petit voleur ; 



moyen braqueur ; fuyard en Algérie ; taulard - quatre ans dans une cellule de 9 m² - avant de troquer
sa mauvaise réputation pour un poste d’animateur à Mantes-la-Jolie, en cette fin des années 1980, 
où les grands frères votaient, manifestaient et croyaient encore aux lendemains qui chantent.

Des rencontres heureuses lui ont permis de reprendre les études, de se former et, finalement, de 
lancer en 2012 sa petite entreprise expérimentale de "Médiation nomade". Objectif : "remettre des 
adultes bienveillants la nuit dans les espaces publics", là où les jeunes zonent, soumis aux 
tentations. Ses soutiens sont nombreux. Les sociologues Laurent Mucchielli et Charles Rojzman ; 
l’ancien maire charismatique de Chanteloup-les-Vignes, Pierre Cardo ; des journalistes et hauts 
fonctionnaires ; sans oublier l’Etat, qui le finance depuis l'approbation de son action par le ministre 
de la Ville, Patrick Kanner.

Yazid n’offre pas de solution-miracle, loin de là, mais son action a le mérite de la légèreté. Depuis 
cinq ans, il est parti au chevet d’une trentaine de villes, promenant ses tables pliantes, son samovar, 
ses chansons de Zebda ou Boris Vian, et l’histoire édifiante de sa rédemption. Cela pourrait prêter à 
sourire, si les pouvoirs publics face à l’enkystement des ghettos urbains, n’étaient pas dans un tel 
désarroi.

Manquait juste Marseille. Ou plus exactement ses quartiers nord, minés par les trafics, gangrenés 
par le clientélisme, devenus le miroir grossissant du malaise des cités en France. Marseille où, en ce
mois de mars 2016, l’intervention du médiateur a dû être pilotée par les services de l’Etat, venus 
pallier l’apathie des collectivités.

Au Castellas, à Marseille. (Yohane Lamoulière pour "l'Obs")

Pour cette première opération - trois séquences de quatre jours réparties sur quatre mois, les services
de la préfecture, prudents, ont choisi le Castellas, une cité sensible certes, avec son trafic de 
cannabis bien installé, mais une cité presque tranquille à l’aune du malaise marseillais. De fait, en 
ce jeudi après-midi, on y pénètre sans problème : la tension est retombée, pas de CRS, peu de 



guetteurs. A 18 heures, la place centrale est surtout occupée par des enfants, accompagnés ou non de
leurs mamans, qui se ruent sur les jeux de société mis à disposition sur les tables. 

Yazid s’essaie déjà au diagnostic.

 "Le quartier se meurt d’ennui, ça se voit tout de suite. Et le scandale, c’est qu’il n’y a rien 
comme lieu d’accueil en journée et encore moins la nuit." 

Sur la place, un petit bâtiment affiche sa mauvaise mine derrière un rideau métallique : l’ancienne 
annexe du centre social fermé depuis une dizaine d’années. On s’étonne de cette bizarrerie. "Toutes 
les associations locales se tirent dessus", nous confie un habitué du quartier. "Alors le bailleur 
social, pour ne pas faire de jaloux, refuse de l’attribuer."

Marseille (2) : vices et tournevis

La "caravane", comme l’appellent les enfants, revient ponctuelle à 18 heures. Depuis son arrivée il 
y a deux jours, la médiation nomade s’est transformée en centre aéré. Yazid prend les choses avec 
philosophie. Lakdar un peu moins. Lakdar c'est le petit frère, l’impresario de Yazid, et le gardien du 
cahier des charges. 

"On a les petits et les mamans, c’est bien, ça permet de se faire accepter, mais ça ne peut être
qu’une étape : notre public, ce sont les jeunes en difficulté. " 

Oui, mais à Marseille les choses "sont compliquées", comme on ne cessera de nous le répéter. Ce 
n’est pas que les acteurs locaux ne se sont pas mobilisés. Au contraire, ils sont tous là : le centre 
social ; la protection judiciaire de la jeunesse (PJJ) ; l’Addap 13, la grosse structure de prévention 
spécialisée du département ; Salina Latreche, habitante "historique" du quartier, dont le frère aîné 
tient l’épicerie, et le père la mosquée. Sans oublier les médiateurs ferroviaires déployés le long de la
ligne Aix-Marseille toute proche pour prévenir à la fois le racket et les accidents qui ont coûté la vie
à tant d’enfants des quartiers. Manquent juste… les jeunes ! 

Des minots pourtant, il y en a. Une grosse dizaine d'entre eux tient le mur jusqu’à tard dans la nuit 
entre les abords de l’épicerie et le pied des immeubles. Quand on les invite à nous rejoindre, ils 
répondent invariablement "pas de soucis", ce qui dans le langage local doit être interprété comme 
une manière polie de vous congédier. En guise de jeunes, il faut donc se contenter d’ombres 
fuyantes. 

Le fils de Yasmina, par exemple. A 15 ans, il s’est lancé dans le trafic. Yasmina, qui se définit 
comme une "maman célibataire et fusionnelle", ne l’a pas su tout de suite, car les autres mères, dans
un premier temps, ne lui ont rien dit – "elles l’avaient vu dehors tout l’hiver mais elles pensaient 
que, comme les autres, je cautionnais". Quand l’évidence a fini par lui sauter aux yeux, elle est 
partie faire le tour des cités environnantes avec une photo de son enfant et une ordonnance de 
Ritaline, un psycho-stimulant : 

"Je lui ai pourri sa réputation en le faisant passer pour schizophrène."

Les aventures de Yasmina rappellent tristement celles de Marc, "paysagiste en CDI depuis vingt-
sept ans", qui "a dû amener son fils aux flics, autrement c’est lui qui m’y aurait amené". "Il doit 
rendre compte tous les six mois, ça l’a bien calmé." Marc ne viendra jamais débattre autour des 
tables. Avec ses trois "collègues", il se contente chaque soir d’accepter un thé, et de retourner 
prendre place contre le même pan de mur, en faisant tourner une cigarette améliorée.



L’avant-dernier soir, Brahim, l’animateur du centre social réussit à convaincre une poignée de 
jeunes de se rapprocher du campement. Dont un certain Malak, qui se révèle un conteur né. 

"Les autres villes ont des vices et des tournevis, nous ici, on a toute la boîte à outils." 

Malak vient de passer un an en prison, ne "veut plus faire souffrir sa mère" et a eu le temps de 
théoriser sa descente aux enfers. "Tu es ado, t’as rien à faire, tu vas fumer, boire un flash de vodka 
dans les blocs [les halls d’immeubles, NDLR] ou à la gare. Tu sors avec des filles, c’est sympa, 
mais ça coûte cher. Un jour on te propose de guetter pour 70 euros la journée, c’est pas dangereux. 
Certains s’en contentent, d’autres prennent plus de risques. Et ils se brûlent à la lumière de leur 
succès."

Arles-Valence : "Si nous-mêmes, nous n’y arrivons pas…"

Yazid parle de la timidité des jeunes. De leur manque d’allant, qui rend la position des aidants si 
compliquée. 

"Ils fument trop. Ça les rend immobiles. Quand tu ne crois même plus en la violence, tu te 
fais violence à toi-même."

Quelques jours après Marseille, le camping-car se retrouve à Arles, dans une cité bâtie en lisière de 
la plaine maraîchère du Crau, où les enfants des anciens travailleurs agricoles marocains végètent 
dans l’attente d’un emploi, qui n’arrivera pas. Après une pizza mayonnaise, une causerie s’organise 
avec trois-quatre adolescents sur les banquettes du camping-car. 

L’habitacle confiné fait dériver la conversation sur la prison marseillaise des Baumettes, ultime 
objet de fascination, comme peuvent l’être HEC ou Normale Sup pour des enfants bien-nés. "A quoi
ressemble le mitard ?" "Est-ce que c’est vrai que les douches se prennent collectivement ? " "Est-ce 
que c’est vrai qu’on doit s’y mettre tout nu ?" Les questions énervent Ali, l’animateur de la maison 
de quartier. 

"Ils ne s’intéressent qu’à la prison, vous voyez un peu les rêves que la société leur a faits !" 

Yazid, lui, ne dit pas grand-chose. Il répond, corrige, et surtout laisse parler. Son boulot n’est "pas 
de faire la morale", mais juste de "montrer qu’on peut rétablir du lien de jour comme de nuit".

"Il faut rester à sa place, apprendre à se taire. Je ne suis pas éducateur. Moi, je fais des 
choses simples, qu’on a perdu l’habitude de faire : dire bonjour, proposer un verre de thé ; ça
permet aux gens de décharger." 

Yazid se veut un révélateur des potentialités étouffées des quartiers - "il y a plein de bonnes 
volontés, le problème, c’est le renoncement". Un révélateur aussi de leur singularité. Chaque 
territoire, on le constatera vite, a ses équilibres propres… et sa manière de recevoir. 

Nous voilà à Valence un mois plus tard. Le mistral glacial de la fin mars a laissé la place à un 
sirocco chaud et tempétueux. Ici, Yazid a ses habitudes. Les éducateurs de rue lui ont ouvert leurs 
locaux, une ancienne école. Karim, le gardien des lieux tient à déverser sa bile contre les minots de 
la ZUP, où il a vécu ses 40 premières années. 

"C’est une génération de merde. Ils ne respectent plus rien. Ils versent de l’eau dans la terre. 
Tu les vois en centre-ville, c’est la honte, ils ne savent même plus parler." 



Yazid tente de faire valoir que "ces gamins, ce sont les nôtres", mais Karim n’entend rien. "Les gens
dans les quartiers tiennent des discours de plus en plus durs", s’inquiète le médiateur. "Avant, ça ne 
serait jamais arrivé."

La venue de la "caravane" semble ressouder les générations. (Yohane Lamoulière pour "l'Obs")

Pourtant, là-haut, sur le parking de l’école de la ZUP du Plan, une grande cité de 6.000 habitants, 
récemment réhabilitée dans le cadre du programme national de rénovation urbaine, la venue de la 
"caravane" semble ressouder les générations. Geneviève, ancienne présidente de l’association des 
locataires a repris du service du haut de ses 80 ans pour mobiliser les mamans. Un groupe d’ados a 
même accepté de s’occuper du barbecue, non sans avoir demandé à de multiples reprises si les 
merguez étaient bien "hallal", et "sans cochon".

Après le repas, la médiation nomade se poursuit dans la nuit en petit comité. Peu de jeunes, 
beaucoup d’adultes. Les discussions sont toujours les mêmes – l’emploi devenu denrée rare, les 
enfants qui partent en vrille à l’adolescence, la vie tellement âpre des mères célibataires, les pères 
absents et/ou incarcérés. L’adjointe à la solidarité Nacy Chalal, "de culture maghrébine", mais 
"inquiète de la manière dont les gens se referment sur leurs communautés", s’entretient avec un 
jeune, Nordine, diplômé bac+4 d’une école de commerce, qui vit encore chez ses parents à 25 ans, 
faute d’avoir trouvé un emploi digne de ce nom. Pour rembourser son prêt étudiant, il fait du 
soutien scolaire. Sans trop s’attarder auprès des enfants sur sa situation - "dans ma génération, nous 
ne sommes que cinq à avoir fait des études supérieures, alors si nous-mêmes, nous n’y arrivons 
pas…"



Les minots sont là. (Yohane Lamoulière pour "l'Obs")

Où sont les autres, et notamment la dizaine de grands ados qui toute la journée traficotent sans 
vergogne sous le regard des caméras de vidéosurveillance installées par la municipalité à grand 
renfort de fils barbelés ? "A cette heure-ci, la plupart se sont mis une mine à la vodka", avance 
Nordine. Et ce n’est pas l’immense Maison pour tous, barricadée derrière ses hauts murs ripolinés, 
qui pourrait leur offrir d’autres perspectives. Elle a fermé ses portes à 18 heures pétantes. Yazid 
trouve ça "consternant". C’est un de ses grands combats, à chacune de ses étapes : plaider pour une 
ouverture tardive des structures d’accueil. 

"Quels services publics trouve-t-on ouverts la nuit dans les quartiers ? Des hôpitaux et des 
commissariats ! Ce n’est plus possible. Quand tu es éducateur, tu ne peux pas être que 
fonctionnaire, tu dois être forcément militant !"

Saint-Fons : Causette aux Clochettes 

Travailler plus sans gagner plus : Walid et Mohamed, animateurs au centre social de Saint-Fons, 
dans la banlieue lyonnaise, ne sont pas forcément contre. A la demande de la municipalité, Yazid est
venu leur parler, ainsi qu’à l’ensemble des équipes du service médiation. Comme bien souvent, les 
travailleurs sociaux intervenant sur le terrain sont en majorité des hommes maghrébins ; et les 
cadres des femmes blanches.

Assis derrière la grande table du conseil municipal, Yazid insiste sur son expérience à la maison des 
jeunes de Chanteloup-les-Vignes qu’il a dirigée pendant dix ans.

"Chez nous, au lieu d’imposer des projets préconçus aux jeunes, on se posait sans fixer 
d’horaire, on buvait un thé, et ensuite on réfléchissait à ce que l’on voulait faire ensemble. 
On laissait le temps au temps, quitte à fermer les portes après minuit. » 



Walid et Mohamed trouvent l’échange enrichissant. "Habituellement on évite ce type de réunion, 
c’est trop politique. Mais là, comme le monsieur parle très librement, eh bien justement, ça libère la 
parole." De fait, les questions fusent avec une grande liberté de ton. A quoi servent les sempiternels 
ateliers CV, alors que les candidatures restent systématiquement lettre morte, et que les éducateurs, 
pour placer leurs ouailles, doivent activer leur réseau personnel ? Que faire face à une justice, qui 
condamne subitement à trois ans de prison de ferme, après avoir fait preuve d’indulgence – voire de
laxisme - pendant des années ?

Le brainstorming se poursuit par une médiation sur le terrain, dans la petite cité des Clochettes, 
voisine des turbulentes Minguettes de Vénissieux. Pour une fois, les jeunes sont là, en nombre. 
Peut-être parce que le camping-car s’est planté pile-poil sur leur lieu de rendez-vous, là où ils 
stationnent jusqu’à tard le soir, au grand désespoir des habitants de la zone pavillonnaire contiguë 
(sono jusqu’à 2 heures, haies de thuyas transformées en dépotoir). Peut-être parce que c’est Lyon, et
qu’ici, la relégation n’est pas encore synonyme, comme à Marseille, de résignation. Et peut-être 
parce qu’il y a des filles. En l’occurrence deux jeunes étudiantes en stage d’observation venues tout 
exprès de Limoges - "les filles, ça marche toujours, ça attire, c’est comme le thé", professe Maître 
Kherfi.

Il faut dire que la gent féminine locale, elle, est totalement absente du paysage. Comme si la moitié 
de l’humanité avait été éradiquée. "Avant, on vivait plus mélangés", acquiesce Yazid. 

"Les hommes, les femmes, les Arabes, les Blancs. Maintenant, c’est de plus en plus chacun 
chez soi, et, les rapports hommes-femmes avec les jeunes, c’est devenu tabou. Je n’en parle 
pas, j’ai peur que ça les blesse." 

Si discussions il y a, elles tournent autour de thématiques plus "viriles" : les relations houleuses 
avec la police ; les derniers rebondissements du mercato pénitentiaire - le petit frère de X "qui vient 
de glisser" (en prison), le cousin de Y "qui vient d’en sortir" - et le CV criminel de Yazid jugé pas 
assez crédible – "quatre ans pour un braquage, mais, il s’est fait quoi ? Un Toys’R us ?", s’étonne 
un cador, à peine sorti de l’adolescence.

Marseille (3) : la nostalgie des majorettes

Deux mois ont passé dans les collines des quartiers nord, et le temps semble avoir suspendu son vol.
Un trentenaire, un de plus, vient d’être abattu au volant de sa voiture, avec son fils de 2 ans - 
heureusement indemne – assis sur la banquette arrière. Et sur la place du Castellas, Lakdar éprouve 
toujours autant de difficultés à mobiliser les habitants. "Tout est figé. Les gens sont enfermés dans 
leur bulle" : les vieux sur leur banc, les mamans voilées, qui passé 18 heures "se demandent si c’est 
bien hallal d’être encore là", les trentenaires veillant - allez savoir pourquoi - sur l’épave d’une Clio 
verte…



La camping-car de Médiation nomade. (Yohane Lamoulière pour "l'Obs") 

L’opération marseillaise s’est pourtant adaptée aux particularismes locaux. Et notablement à la 
perplexité de l’Addap 13, la grosse structure départementale supervisant les éducateurs de rue. Lors 
de la réunion de mi-parcours, Ramzi, le responsable du secteur, a été très clair : 

"Les jeunes ne comprennent pas le concept. Ils m’ont dit : 'On ne va quand même pas 
l’écouter douze fois l’histoire de ce monsieur !'. Moi, les jeunes que je suis, à 23 heures, ils 
sont couchés, ou alors la famille m’appelle pour me demander où ils sont passés." 

Puisque les jeunes ne viendront pas, il a été décidé de bouger la médiation en début de soirée. Et 
d’organiser des événements fédérateurs pour toucher toutes les générations. Yazid et Lakdar ont 
même fait venir leur "petit frère" Saïd Bahij, réalisateur du long-métrage "Ils l’ont fait", une farce 
réjouissante sur le clientélisme politique en banlieue, diffusée dans les réseaux associatifs depuis 
deux ans. 

Las, le jour J, impossible de retrouver les clés de la salle polyvalente… Les habitants venus assister 
à la projection doivent se serrer dans une petite salle du centre social ouverte dans l’urgence. Cela 
fait "délirer" Saïd, qui se lance dans une longue harangue enfiévrée. 

"Faut vous réveiller, Marseille. Ok, vous êtes dans les collines ; mais les favelas, c’est au 
Brésil. Vous êtes en chantier. Maintenant, il faut faire fleurir vos quartiers."

Marseille, une fois de plus, se caricature. Marseille, une fois de plus, oppose son inertie aux bonnes 
volontés. Pourtant, les travailleurs sociaux, qui, depuis trois mois, font le pied de grue soir après 
soir avec Yazid et Lakdar s’efforcent de positiver. "Si on raisonne en Parisien, bien sûr, on peut se 
dire que tout cela ne mène à rien, mais pour moi, c’est un succès ; symboliquement, les adultes ont 
réinvesti le quartier", souligne Nordine, l’un des éducateurs de la PJJ. Sa collègue Virginie 
acquiesce : 



"Grâce à Yazid, on a réussi à se parler entre structures, c’est peut-être bête, mais ça ne nous 
arrive presque jamais." 

Salina Latreche, la maman courage du Castellas, encaisse plus difficilement ces échecs répétées. A 
la manœuvre depuis le début de l’opération, elle pensait "aider Yazid à toucher les familles des 
petits, ceux qu’on peut encore aider, qui n’ont pas été pourris par la vie". Las, ça n’a pas fonctionné.
"Il y a comme un blocage. Avec les nouveaux habitants, on ne parle plus le même langage." Salina, 
léger voile rose sur la tête, est nostalgique du Castellas qu’elle a connu dans sa jeunesse, avec ses 
gentilles mamies communistes, son club de foot, son bataillon de majorettes. Et Salina, après un 
demi-siècle de vie dans la cité, déménagera bientôt de l’autre côté du boulevard, dans une petite 
maison en résidence fermée.

Bagneux : retour à la terre 

L’hiver est de retour, et Yazid a rejoint la banlieue parisienne, là où il a grandi, et où tout le monde 
le connaît. En ce mois de décembre 2016, après quelques mois de sédentarisme, il s’est vu confier 
une mission à Bagneux, petit îlot communiste au milieu des terres bleu foncé des Hauts-de-Seine. 

La municipalité a choisi le quartier Abbé Grégoire-Mirabeau, géré par l’OPHLM du département 
(donc par la droite…) qui à première vue n’a rien d’un quartier ghetto. Les immeubles années 1950 
en pierre de taille ont encore fière allure, les espaces publics sont bien tenus, "mais à l’intérieur, 
c’est très insalubre, et la population s’est beaucoup précarisée depuis dix ans", insiste l’adjoint à la 
citoyenneté, Mouloud Haddad. 

Sur le petit parking, en bordure des voies du RER, Yazid, imperturbable, continue, lui, à servir du 
thé. Comme souvent, son public est constitué de travailleurs sociaux. Dont plusieurs employés 
municipaux, à qui il vient de prodiguer une formation sur la radicalité - une autre de ses activités. 
Kader, éducateur sportif, a trouvé son intervention plutôt utile : 

"Les mômes, aujourd’hui, sont très préoccupés par la religion. Avant, ils te parlaient de leur 
bécane, maintenant, ils t’expliquent comment tu dois faire la prière. Le problème, c’est de 
comprendre ce qui relève de l’extrémisme. Celui qui ne serre pas la main, ce n’est pas 
forcément un djihadiste. Par contre, comme dit Yazid, si les comportements changent d’un 
coup, il faut se poser des questions." 

La discussion divague sur la jeunesse désabusée, la campagne présidentielle qui se désintéresse des 
quartiers, et la figure décadente du "président" - pas François Hollande, "lui, on s’en fout", mais 
Abdelaziz Bouteflika, le chef de l’Etat algérien. Carole, la nouvelle stagiaire, étudiante à Nanterre 
en master 2 "intervention en terrain sensible" est un peu désorientée. Ses deux premières rencontres 
avec "les jeunes" n’ont pas été concluantes. 

"A Melun, ils ont juste utilisé le camping-car pour faire une petite fête entre eux. A Taverny, 
on est allé les chercher dans les halls ; ils ont mangé, bu un coup, joué aux cartes, mais on 
n'a jamais pu échanger, ils racontaient n’importe quoi." 

Yazid promet qu’à l’été, avec le retour des beaux jours, les choses se passeront mieux. 

Yazid est toujours optimiste. Rafik l’est un peu moins. Rafik est le seul "jeune" de la soirée. Enfin, 
"jeune qu’à moitié", puisque, comme il le précise, il est avant tout animateur vacataire à la mairie. 
Dans la cité de la Pierre-Plate à l’autre bout de Bagneux, où il a grandi, la "caravane" est déjà 
passée, sans grand succès. Le jeune homme qui a abandonné ses études à la fac y voit une forme de 



fatalité. 

"Dans les quartiers, je ne sais pas pourquoi, les gens ne profitent pas des animations. Ils 
restent chez eux. Gamins, par exemple, on n'allait jamais au centre aéré ; il n’y avait que les 
enfants des animateurs qui en profitaient." 

Sans grand espoir pour l’avenir des quartiers, et encore moins pour la Pierre-Plate, quartier d’autant 
plus stigmatisé qu’il abrita les bourreaux d’Ilan Halimi, Rafik remercie toutefois Yazid "pour tout ce
qu’il fait".

"Moi, si un animateur ne m’avait pas tanné pour passer mon Bafa, j’aurais sûrement glissé. 
Il faut aider les gens, même quand ils ne veulent pas être aidés." 

Lagny-sur-Marne : la croix de Radi 

La nuit tombe sur le quartier Orly-Parc à Lagny-sur-Marne, et Yazid patiente au volant de son 
camping-car. Sur la placette du petit centre commercial, où le médiateur est censé déployer ses 
tables, une quinzaine d’hommes habillés en kamis se prosternent pour la prière du crépuscule, 
comme ils le font cinq fois par jour, depuis qu’en décembre 2015, leur mosquée, suspectée d’abriter
des prêches radicaux, a été fermée par décision administrative. Pendant le quart d’heure consacré à 
la prière, la cité devient presque silencieuse. Ensuite, la rumeur du quartier reprend, avec ses jeunes 
qui crient, courent, s’agrippent, et s’éparpillent.

A Yazid Kherfi à Bondy. (Yannick Stephant pour "l'Obs")

 La ronde de nuit, ce soir-là, est pacifique. Mais ça n’a pas toujours été le cas. Depuis plusieurs 
mois, Orly-Parc est en conflit ouvert avec la cité du centre de Thorigny, de l’autre côté de la Marne. 
Cela a commencé par un vol de scooter, avant de déraper sérieusement - incendies de voitures, rixes
au couteau, puis bataille rangée dans le centre-ville de Thorigny en février. "C’est devenu très 



violent, on ne sait plus ce qui passe par la tête des jeunes", soupire un élu. 

"Si on ne règle pas le conflit maintenant, ça peut très vite dégénérer pendant la Fête de la 
Musique ou le 14-Juillet. Il n’y a que la rivière qui nous sépare." 

Dans ses approches auprès des jeunes, Yazid a pu s’appuyer sur Radi Dugen. Radi, 28 ans, cadre 
hospitalier à l’hôpital de Montfermeil vit à Orly-parc depuis ses 4 ans. Elle a fait toutes ses études 
dans les établissements des environs, continue à résider sur place, et fait office d’assistante sociale 
bénévole pour les habitants. Elle tient chaque semaine une permanence médico-sociale à destination
des familles les plus en difficulté. Et préside le conseil citoyen, mis en place par les autorités pour 
impliquer davantage les résidents dans la vie du quartier.

Radi est une grâce pour Yazid. En quelques minutes, elle a déjà réussi à convaincre une demi-
douzaine de jeunes de se réunir autour des tables. "On peut parler de tout", annonce Yazid, mais 
Radi aimerait surtout qu’on aborde les sujets qui fâchent : les tensions avec Thorigny, ou encore les 
petites incivilités qui ont entraîné la fermeture de l’espace jeunesse. Les jeunes paraît-il "étaient trop
bruyants" et "faisaient fuir la clientèle de la supérette voisine". En lieu et place, un fast-food 
mexicain s’installera bientôt avec la bénédiction de la municipalité.

22 heures, l’heure d’Icha, la prière de la nuit. Les fidèles, déjà de retour, se sont décalés d’une 
cinquantaine de mètres. En contrepartie, Yazid a été prié de couper la musique. C’est l’occasion de 
lancer le débat du soir. L’ancien taulard entre directement dans le vif du sujet : 

"Alors, les jeunes, il paraît que vous avez des problèmes avec la ville d’à côté. Vous voulez 
en parler ?"

Un ange passe, les regards se détournent, et, en un clin d'œil, il n'y a plus personnes. 

A Orly-Parc, il y a des non-dits à respecter. "Tu n’aurais pas dû y aller aussi frontalement, c’était le 
meilleur moyen de les effrayer", souffle Radi. La jeune femme parle d’expérience. Pour s’être 
élevée publiquement contre le petit groupe de fidèles, adeptes des prières en plein air, et peu amènes
à ses yeux avec la gent féminine, elle s’est attiré de sérieuses inimitiés. "De la haine même", dit-elle
d’un ton étonnamment neutre, sans s'épancher davantage. 

Yazid en perdrait presque son flegme. "Si on ne peut parler de rien, de quoi on parle alors?" De peu 
de chose, il faut bien l’avouer, et surtout pas de la présidentielle qui vient. Un trentenaire, tanné 
comme un pain d’épices après trois semaines de congé en Thaïlande, monte dans les tours quand on
glisse des charmes de Phuket aux attraits des différents candidats.

"Je m’en tape de votre politique, ça ne sert à rien, vous nous avez déjà fait le coup avec 
Hollande il y a cinq ans."

Macron, Le Pen, Mélenchon, l’avenir de la France ou de l’Europe, tout cela est manifestement à 
1.000 lieues du quotidien d’Orly-Parc. 

Pour Radi, la campagne n'a qu'un seul impact, et il est négatif : "Du côté des autorités, ça a tout 
gelé." "Depuis des mois, j'alerte mairie, préfecture, ministères sur cette histoire de prières de rue en 
leur demandant juste de faire respecter la loi. Personne ne répond. J'ai l'impression qu'ils ont la 
consigne de ne pas faire de vague. Ou bien alors, tout le monde s’en fout." 

Gurvan Le Guellec
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L
a délinquance, les braquages,
la mort de son meilleur ami
d’une balle dans la tête. La ré-
demption, les études et une

vie de famille heureuse avec trois
enfants. L’homme qui s’est pré-
senté hier jeudi 2 février devant
les BTS comptabilité et gestion de
Condorcet a tout connu. De quoi
captiver les étudiants, qui ont reli-
gieusement écouté l’histoire de
Yazid Kherfi, ex-petite frappe de
banlieue parisienne passée par la
prison et la fuite en Algérie, deve-
nu à force d’études et de volonté
professeur à l’université et spécia-
liste de la prévention, demandé
partout en France. Que ce soit
dans les centres pénitentiaires ou
dans les lycées.

...............................................................

« Pour la première fois,
quelqu’un a parlé de
mes qualités, et non de
mes défauts »

Yazid Kherfi

« Je suis là pour vous expliquer
qu’on peut changer, livre le presque
sexagénaire, qui a raconté son his-
toire à des jeunes qui entreront
bientôt dans le monde du travail
et connaîtront peut-être l’échec.
Ce choix, c’est la responsabilité de
chaque individu. » L’homme ne se
porte pas en exemple, expliquant
qu’il n’a décidé de changer qu’à 31

ans passés. « Je passais au tribunal,
et j’aurais dû être expulsé en Algé-
rie. Mais, pour la première fois,
quelqu’un est venu témoigner et a
parlé au juge de mes qualités, et
non de mes défauts, se souvient Ya-
zid Kherfi, qui a raconté sa vie

dans un livre, Repris de justesse, et
parcourt les banlieues avec son
camping-car. Avant, on me disait
toujours que j’étais un nul, un bon à
rien. Alors qu’il faut toujours insis-
ter sur les qualités des gens. »
Originaire du Val-Fourré, un quar-

bon à l’école. Dans cette situation,
tu vas te chercher une famille
ailleurs. Aujourd’hui, c’est mois le
plus diplômé de la famille, alors que
j’étais celui qui était parti le plus
mal ! »
Entre-temps, l’homme passera par
la case délinquance. « Dans ces cas-
là, on se monte la tête, on croit que
tous les gens sont nos ennemis. »
Une situation proche de celle des
apprentis jihadistes qui partent en
Syrie, ce qui a été relevé par l’as-
sistance. « Il ne faut pas les laisser
faire, ne pas les laisser dans leur
chambre aller sur internet. Aujour-
d’hui, on doit faire encore plus de
démarches quand il s’agit de pré-
vention. Il faut tout le temps essayer
de comprendre les personnes. »
Le plus grand regret que lui a lais-
sé sa carrière de délinquant ? « Le
plus triste, c’est que j’ai fait pleurer
ma mère pendant des années, es-
time Yazid Kherfi, intervenu éga-
lement devant les collégiens de
Montaigne et les acteurs de pré-
vention de la ville, à l’initiative du
responsable des médiateurs, Jim-
my Fakourou. J’ai perdu mes plus
belles années, de 20 à 30 ans. » Mais
aujourd’hui, à presque 60 ans,
l’homme, comme ses anciens co-
pains délinquants, a su s’en sortir.
C’est promis, Yazid Kherfi revien-
dra avec son camping-car. « On va
y travailler », promet Jimmy Fakou-
rou. Avec sa tchatche et son his-
toire, nul doute que Yazid Kherfi
créerait l’étincelle. BENJAMIN MERIEAU

tier de Mantes-la-Jolie (Yvelines),
l’homme s’est rapidement tourné
vers la délinquance. « Je viens
d’une famille de sept enfants et je
n’ai jamais compris que mes pa-
rents m’aiment moins que mes
frères et sœurs, car je n’étais pas

Yazid, des braquages à la prévention

« Je suis là pour vous expliquer qu’on peut changer », a soutenu Yazid Kherfi devant les étudiants.

SAINT-QUENTIN

Les BTS du lycée Condorcet ont rencontré hier Yazid Kherfi, ancien braqueur. Titulaire de
nombreux diplômes, l’homme, très vif d’esprit, enseigne à l’université de Nanterre

Dans le cadre de la fusion entre la
communauté d’agglomération de
Saint-Quentin et la Communauté
de communes du canton de Saint-
Simon (C32S), la municipalité de
Gauchy et sa maison de la culture
travaillent de concert avec la C32S
pour favoriser l’accès aux spec-
tacles des écoles de ces commu-
nautés de communes. Jean-Marc
Weber annonce « vouloir la culture
pour tous, même dans les déserts
culturels. Nous avons un équipe-
ment culturel qui permet de faire ce-
la, il faut en faire profiter le plus
grand nombre. »
Dans un premier temps, la C32S a
mis à disposition des bus pour que
les classes des écoles puissent as-
sister aux spectacles de la MCL, ce
qui représente plus du 700 élèves
depuis fin 2016. Dans un second
temps, et ce qui est innovant, c’est
la MCL qui exporte ses spectacles
hors de ses murs.

Le premier de ces spectacles hors
les murs a eu lieu lundi 30 janvier
au collège de Flavy-le-Martel. 100
élèves de 3e ont pu assister à la re-
présentation de Nouveau héros. Ce
spectacle qui aborde la relation
homme/femme au travers du

mythe d’Hercule adapté à notre
siècle a permis un temps
d’échange constructif une fois la
représentation terminée avec Ni-
colas Kerszenbaum, le metteur en
scène et Bertrand Barré, le comé-
dien.

Le théâtre chez vous avec la MCL

Nicolas Kerszenbaum, metteur en scène et Bertrand Barré, comédien, ont échangé avec les éleves
après les représentations.

GAUCHY – FLAVY-LE-MARTEL

SAINT-QUENTIN
Michel Moutot en
dédicace à Cognet
L’auteur de Ciel d’acier, Grand prix
2016 du meilleur roman des lec-
teurs de Points, Michel Moutot,
viendra dédicacer à la librairie Co-
gnet, rue Victor-Basch. Ça se passera
samedi 11 février de 15 à

18 heures. Michel Moutot est également journaliste à l’AFP et a
emporté le prix Albert-Londres en 1999 pour un reportage au Koso-
vo. Avant cela, mardi 7 février à 18 heures, la librairie accueillera
Xavier Beulin, président de la Fédération nationale des syndicats
d’exploitants agricoles (FDSEA).

Un stand contre l’exploitation
des animaux samedi
L’association L214 tiendra samedi 4 février de 10 heures à 12 h 30
un stand d’informations sur les conditions d’exploitation des ani-
maux et d’abattage, sur la place de l’Hôtel-de-Ville, pendant le mar-
ché. Au menu de la matinée, pas de steak, bien sûr, mais des dégus-
tations, une distribution de tracts, une vente de livres de recettes et
d’éthique animale. L’association L214 est connue pour ses vidéos
dénonçant les conditions dans lesquelles les animaux sont traités
dans les abattoirs.

L’ACTUALITÉ EN FLASH
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SOCIETE

THE NOCTURNE
AU PIED DE LA CITÉ
Ex-détenu, Yazid Kherfi a voulu faire de son passé une force. Convaincu que la lutte
contre la délinquance passe avant tout par ta prévention, il a fondé Mediation nomade
Le concept est simple : sillonner les quartiers de France en camping-car et proposer
aux habitants ue boire un thé à la nuit tombée Immersion,

I Le temps est étonnamment clément en cette soiree
d'automne. Non loin du château d'Amboise, en Indre-
et-Loire, le quartier prioritaire de la Patte d'Oie est
plus animé qu'à l'accoutumée. Il est 20M5. Ln cam
ping-car haut en couleur a élu domicile sur la place de
la Croix-Resnard. Chamarré de dessins et de citations,
on peut y lire des mots comme "fraternité", "pouvoir
d'agir'1, "non-violence" ou "partage".

Devant le vehicule, une terrasse a éte installée. Sur la
table pliable, du jus d'orange, des gâteaux apéritifs et
du thé à lu menthe, dont les effluves se i épanric'nl Dc
la musique s'échappe d'une grosse enceinte. D'abord
Claude tranrois, puis Manu C hao, en passant par Bras-
sens ou des- morceaux plus modernes Le quartier,
illumine par deux spots i florés, pi end des mi s de dis-
cothèque en plein air. Une cinquantaine de personnes
sont présentes. Deux clans se dessinent. D'un côté, les
travailleurs sociaux et quèlques habitants de la cité ;
de l'autre, les jeunes du quartier, qui préfèrent rester
en retrait en se postant à plusieurs mètres du camion.

Ya/id décide d'allei lesvoù. "Salut les jeunes Cci v u 9

Comment vous vous sen lez ici'case passe bien dani Ie
quartier?" L'homme au crâne dégarni el au large sou-
rire a le contact facile. Le dialogue s'installe naturelle-
ment. "I! n'y a pas grand chose pour nous ici'', confie
Krai, un grand jeune homme au physique d'athlète.
"Et ce qu'il y avait pour nous, on nous l'enlève. Plutôt que
de retaper notre terrain de foot, la municipalité va en
joue une maison de retraite", déplore un autre jeune
homme, presque résigné. Les échanges se pour-
suivent dans un climat de confiance.

Quelques élus sont de la partie

I oin de jouer le moralisateur, \azid offre à ces
jeunes la possibilité de s'exprimer librement FI quand
la parole leur e.st donnée, ils la prennent volontiers.
Celui qui, il y a quèlques années, était derrière les bar-
reaux, profite désormais de sa liberté pour tendre la
main à ces personnes qui se sentent délaissées. "Etre
délmquûnl es! iu Liin.sétjuence de mauvaises rencontre»,.

Ii /oui donc intervenir en omem, forcer les belles et
bonnes rencontres. C'est ce que je fois", affirme-t-il.

Autour de la terrasse, les discussions vont bon train
entre médiateurs sociaux, éducateurs, membres du
Conseil citoyen"' de la ville et quèlques élus - dont
ratirna Haraou, déléguée du préfet d'Indre et-Loire.
rn quête de solutions pour améliorer le quotidien des
habitants, ils se réjouissent de voir Médiation nomade
débarquer ici. "C'est une excellente initiative." "Monsieur
Kher/i sait parler aux jeunes et wn vécu intrigue et/as-
( inn " "C'est de personnes ( rimmp lui dont tm a besoin
pour rétablir un dialogue mtergéneiuticmtiel, pour ins-
taurer de la mixité .sociale", peut-on entendre au fil des
conversations. Deu\\oisines quinquagénaires v ivant
dans la i ile sont attablées devant le Laraping-car Elles
feuillettent ave* attention le nouveau livre de Yazid, au
titre évoiateur, Guerrier non violent1'9.

Enclencher des dynamiques positives

Une quinzaine de personnes se dirigent vers la place.
\ leur tête, Ylarïama, une pétillante professeurs de
fitness. Les mères de famille et leurs enfants déposent
des mets sur la table : salades, bonbons, gâteaux en tout
genre... Un mélange d'arômes et dc parfums em ahit peu
à peu la place. Ln assortiment de couleurs et de sen-
teurs qui font leur petit effet, notamment sur les jeunes
qui, peu à peu, s'approchent ct se laissent tenter par un
cake poire chocolat ou un canapé thon tomate.

Acteurs locaux, associatifs, institutionnels, jeunes et
moins jeunes commencent alors à discuter, à rire aussi.
Certains se mettent à jouer au Puissance 4 géant installe
devant la "Ya/id mobile". Investir l'espace public dans
des quartîeis livrés aux représentations négatives, en
faire un lieu d'animation et de dialogue, faire se rencon-
trer ries personnes qui ne se e ôtoient pas d'habitude et
enclencher des dynamiques positives, tels sont le.s en-
jeux et les motivations de Médiation nomade. Objectif
atteint à Amboise e e soir à en juger par les conversa-
tions qui .se nouent. Quèlques minutes plus lard, les
jeunes regagnent leur point de départ, non sans av oil

"Etre
délinquant
est la
conséquence
de mauvaises
rencontres
ll faut donc
forcer
les belles
et bonnes
rencontres"
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Pour se faite accepter
par sa bande Yazid Kherfi
commence a voler dans
les magasins De fil en aiguille
les casses dev ennent
de plus en plus gros
et il enchaîne les sejours
en prison Une spirale
de la délinquance contre
laquelle il se bat avec
force aujourd hui

pris un dernier the et gâteau au passage L'échange a ete
de cout te duree maîs il aura au moins eu le mente
d'exister.. Yazid est persuade que cette rencontre feia
naître de nouveaux projets au sein du quartier

"Nous devons apprendre a vivre ensemble"

Une citation de Martin I uther-King, fièrement expo
ste sur la structure ambulante prend un sens particu
lier en cette belle nuit etoilee ' ^ous> devons apprendre
o vivre ensemble tomme des/raies sinon nous allons
mourir tous l'nspmbk' tomme des idiots" Des mots qui
résonnent a\et force ii la Piitte d'Oie et qui risquent de
marquer le quartier d'une empreinte indélébile

II est 23111e), beaucoup sont dejd rentres Yd7id tom
ment e <i plier bagage, aider pdt quèlques Amboisiens
Soudain, une voiture de gendarmerie passe p<ir la

4vez vous un a r r ê t e paul ê t re jc; >' demandent les
agents Tout est en tegle, ils lepaitent uanquillement
' Ils «HI oient pu venir avant pam discuter avec les jeunes
C est dommage C est pai Ie dialogue et la proximite que
les tensions peuvent s apaiseï ', déploie Yazid Une fois.
les tables et bancs plies, et les verres de the rincés, il
est temps de saluer les derniers jeunes encore pré-
sents Poignees de main chaleureuses et échanges de
soutires sont de rigueur Minuit, le quartier tombe
dans les hras de Morphee Le camion part pour de
nouvelles aventures Demain, direction la Verrerie un
autre quartier dAmboise •

(1) Vue structure de démocratie participative visant à réduire les me
salué; enire IPS (erruoires el a améliorer les conditions de ue des
habitants des quartiers pi loritaues
(2) I u livre paru en octobre 2017 aux édifions Ln Découverte II} explique
sn methode pour prevenir Jc délinquance
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